weder 


en KDR ABONNEMENT. kj 5 . % 
Sommige ld Pe 

“1M bios. 1d 165 k 
\uBphs mois, … 7» 8» 


« PAL DES INSERTIONS. 
vore ieres 5 lignes fl, 1,50 timbre 
8 PES @t 10 ots. par ligne en zus. 


mn 






een LA HAYE, 39 Août. 

en he:döurnal Officiel, n° 49, publie un arrêté royal du 15 août, 
ve tvant la sûîse hors de cours et l'échange des pièces de 
‚8 Borin Cinquante cents, on de cinq escalins, dites daal- 
ui Cet arrate est suivi d'une résolution du ministre des finances 
df aoùr, portant : eN 

“42 Qa'à partir du mardi ler, jusqu’au samedi 5 septembre 
"Plochain, ainsi que lundiet mardi 7 et 8:dua même mois, il 
"rk, vaquó, pendànt les heures ordinaires de l'ouverture. des 


“Wema, àla Banque des Pays-Bas et auprès des agents du 

















bpingesralias en 
A'echange de cés dites piëcts:dt TORE re: Meu! 
; re d äütres pièces en argent ayant coürs 'aújourd’hui, ou 
Contre le Papier-monnaie créé suivant la loi du 18 décembre 
B45 (Journal Officiel n° 90). ; 
99 Qu'en cas d’insuffisance d'espèces dansla caisse des agents, 
Sera dèlivró par eux des récépissés payables à cinq jours de 
Atesurle pied désigné au 82 ci-dessus, dans leurs bureaux 
Ak Amsterdam, à la Banque des Pays-Bas, au choix qu'en fe- 
A t les intéressês lorsqu’ils verserönt les espèces, lequel choix 
eta indiyfué sur le mandat qui leur sera délivré. 
5 4 Que les receveurs des contributions faciliteront cet échan- 
fen acceptant jusqu'au 7 septembre les pièces de monnaie 
ses hors de cours contre d'autres, en tant toutefois que la 
Miuation. de leur caisse pourra le leur permettre. 
‘ur,5e Qu'à partir du 6 septembre prochain, les pièces de mon- 
iris ci-dessus désigndes, cesseront d'avoir cours, d'être regues 
En paiement dans les caisses publiques, et qu’aucun habitant du 
roy ane ne sera plus tenu de les atcepter. 
„La aye, 16 août 1846. 


es 7 


Le ministre des finances, 
Van Haus. 


tbe ministre dés Gnances porte de nouveau à la connaissance 
vl Prblie que les pièces dites Zeeuwsche Ryksdaaldérs dont le 
_ \Agenden’est pas altérée, et qui sont cordonnées, continuent à 
… Fester temporairement en circulation’et ‘doivent être acceptées 
En 





u paiement dans le commerce, ainsi que par les caisses pu- 
lignoe: ee 









‚ Par deux arrêtés royaux, du 16 et du 20 août, les bureaux des 
a Füits d'importation.et d'exportation à Swalmen et à Hekkens, 
me la provinge: de Limbourg, sont également ouverts pour la 
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L, de Koi, par arrêté da 25 de ce\mois, a-accordé à M. Lipkens, 
“Ciseiller Etat en service ‘extraordinaire, à In demande qu'il: 
tt et adressée à $. M. démission honorable de ses foirctious d'a- 
“Visenr pour là physique et la chimie au ‘dépârtement de linté-: 
teur, et de celles de directeur de |’ Académie royale de Delft, én 
ciant M, Lipkens:des longs et impurtants services qu'il a 
\ USau pays. 
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_ tiearReeROvAnsgRaUDANS. 
L'KTOILE DE SÉVILLG, 


ne première représentation est toujours une solennité qui réveille Jes 
î différents en matière de théâtre. Si blasé que soit le publie, il ne 
ì 8e défendre dun certain mouvement de curiosité. Quand, après les 
Aeg ordinaires des études et des répétitionsct lasérie obligée des dé- 
8 remises et autres tribulations, le jour de la rampe se lève enfin 
\R nouvel ouvrage lyrique, le publie frémit d’attente dans la salle et 
ne tout le personnel de la troupe est plein. d'inquiétnde et saisi 
3 Pest qn’aussi tant d'espérances reposent sur cette soïrée qu'on 
ui longtemps. Si, à notre théâtre, où nous ne créons rien et 
vuvres toutes ‚faites, le poète. n'a bas: àsingni c de, &, 
ape qu'il a livrée au compositeur, pas plus que Îeseoraposi- 
Shprdeeguper de sa partition, de ses chanteurs et de son orches- 
Ng, Pactour est là qui s’'inquiète de son rôle,le maître d'orchestre 
sle danseur de seé pas, le costumier de ses costuines et le 
e:de l'effet de ses nouvelles combinaisons ; et qui plus est, 


ara 


eeen 


Er oren 
SAirégisser 


je Fasten ie Se. bornent pas à celles de la soirée ; il pense au lendemain, 
txmcr E, hae 3 Que dira le public? que dira la presse ? quelle influen- 
dhg ad Exerteera-t-elle sur les reccttes? — Nous qui sommes de 
vis Ben &nousde parler aujourd’ hui, —Sur la foi de nos confrères 
ba inn B'entendent fort bien à faire des réputations usurpées, 
sle de Syers -huit, mois ‚ engagé l'administration à nous donner 
nv ie ille, Nous: n’avons pas la prétention de croire que nótre 
Rl, ‚Ak été suivi 
: Bien otre thédtre royal, sans doute. faute d'avoir quclqne chose ‘de 
Uv Disons un pen ce qu'est la chose et comment elle.a 


















erdeg ij Sin ens en, EN Ber ho es RE RE 8 oe ’ 
et Ì PoRileur.n’a,pas guivi Yusage actuel qui supprime les. onvertures 


es 
ep lace Par quelques phrases d’introdaction ; il.a donné à: ce mor- 
Vianner 


—demean-zop 


SNDArlanee qu'il doit avoir; duymeins commg,dimension, Si de 
sot heSooprs:prélieginaire il ‚fallait,juger du style d’an,‚ou- 
org reapas en_dèedle début bonne opinion du ‘travail du 













arts 


À en biitear q ME Win 7 Ô 
- Pophêties aa lasten Vainement cherché Youverture avec ses: vagues 
; Pction Reen Alis indéfinis, ses demi-confidences, ses récits confus de 


À naÎtre, ses thêrnes favoris dont la signiication sera révé- 





del'Etat, à l'échange des pièces de vn florin cinquante 


 cice public dij galtg’ la conduite 


 marquê lék. wiêmes résultats 
-fréquenter les exercices divins, La nouvelle 


lée-plus tard ; nous n’avons entendu que du bruit et le résultat de combi- 


Wliagral qui s’inquiète de tout ; car pour lui les tribulations, les | 


$:mais toutefois. est-il que cet opéra vient d'être repré- |. 











…_ SM. la reine-douairtère de: la Grande-Bretagne, venant de 
La Haye, est arrivée le 27 à deux heures aprês-midi à Rotter- 
dam et a été recue au chantier de P' Etat aveé tous les bonneurs 
militaires par M. le directeur dela marine Ver Huell, les em- 
ployés supèrieurs de da direction’et les officiers de la marine. 
S. M. s'est rendue à bord'du jacht royal de Leeuw ct àsa sortie 
du port a été saluée par le brik de Ea marine royale le Pegasus et- 
par le pyroscaphe royal le Batägia; sur cees deux bâtiments: 
flottait le drapean anglais. IN nd 

Le directeur de la marine Ver Huell, qui se trouvait à bord 

du jacht royalde Leeuw, Pd ll le pyroscaphe an- 
‘glais le Black Eagle, arrivê depuisdeut jours devant le port pour 
transporter S.'M. et sa suite eù Ángleterre. Ge jacht anglais 
ayänérögu à sortbord Ss M. la reine-douairiòre ‘et sa suite, est 
entré immédiatenrent ex mer, 

Lejacht royal de Leeuw, à bord duquel se tro:vaient S. A. R. 
la Princesse d'Orange, S. A. R. la princesse de Prusse, S. Á. le 
prince de Saksen-Weimar, Son Exc. le baron van der Capellen 

van Berkenwoude et sir Disbrowe , envoyè extraordinaireet 

ministre plénipotentiaire dela Grande-Bretagne près la cour 
des Pays-Bas, qui avaient accompagné S. M. la reine-douairière 
jusqu'à son embarquement sur le pyroscaphe anglais, est alors 
retourné dans le port du chantierdel’Etat , et les augustes per- 
sonnages sont itümédiatement repartis pour La Haye. 

S. M. la reine-donairièrea exprimé de la manière la plus af- 
fable à M. le directeur de Ia marine Ver Huell, sa haute satisfar- 


tion pour les soins apportés à son embarqnement sur le Jacht 
anglais le Black Eagle. 





M. le baron de Heeckeren, envoyé extraordinaire et ministre 

plénipotentiaire des Pays-Bas, près la cour de’ Vienne, qui se 
trouvait depuis qnelque temps en cette résidence; est parti cette 
semaine par retourner à son poste En 


Ô te 

Au rapport général de la-aommission permanente. de la So-: 
ciëté de bienfaisance sur la situation de cette Société et de ses 
colonies pendant l'exercice de 1845, se trouvait joint l'état de 
situation des écoles et de l’instruction religieuse et morale dans 
Jes colonies de bienfaisance. On yaremarqué avec le plus vif 
intérêt les heureux résultats de l'enseignement primaire et de 
Vinstruction religieuse parmi les populations. Dans les colonies 
de bienfaisance de Frederiksoord le catéchisme y est rógulière- 


mept enseignó. Le candidat en théologie J. Dorenbos a caté- 


chisé plus de quatre cents personnes, dont-qiraränte-neuf ont 
êté regues membres de la a zn évangólique. Dans l'exer- 
db ces populations est exem- 

\ 


pr ME. nd A BEEST so \ 
Parmi Seis hersens la religion cathölique, on a re- 


et le même zòle “á s'instruire et à 
u òg Hse catholique de 
Frederiksoord a été achevée le 23 octobre 1855. 8 
‚L'instracteur des israélites se lane beaucoup de l'esprit.r 
gieux qui regne parmi ses disoiples, TOT en 
La situation de-\'enseigiremént weligieut ét:mworab:à Oker : 
3 g GE EEE HENNE TTE od Lia, ne 


Aril pfd 






ve 
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me, 


naisons algébriques. 

Quand le rideau s'est replié sous le manteau d'árlequin, on apergoit la 
grande place de Séville qui s'est mise en frais de toilette et de coquctterie 
pour recevoir le roî don Sanche-le-Brave. On attend le cortége, car là aussi 
il y un cortége — c'est aujourd’hui le morceau obligé des grands opéras, 
— et le peuple eélèbre ce jour beureux par un chceur, Le cheeur ct la danse 
terminés, arrive diserètement sur la pointe de son petit pied une gentille 
soubrette moresque, fort richement, siaon fort exactement, vêtue à Forien- 
tale. Zaïda cherche Pedro, Pedro cherche Zaïda, quoi de plus naturel. Ils 
se trouvent, et Pedro s’étonne que dona Estrella, étoile de Séville, ne soit 
pas venuc assister à l'entrée triomphale de don Sanche, — A quoí Zaïda 


répond que sa maîtresse dona Estrella a été autrèfois à Burgos remarquée 


et vivement poursuivie par le roi, qui n'est pas moins galant que brave, 


Don Bustos, le père supposé d’Estrella, ne se soncie nullement que la 


reconnaissance se renoue. — Dona Estrella, elle-même, oecupée d'un autre 


„amour, ne désire rien tant que d’éviter, ("amoureux monarque ; elle ne se 
„montrera done pas au balcon, ou bien clie étouffera ses scintillements sous, 
Ja jalousie, ce voile mystérieux des amiours en Espagne. r— Quand à Zaïda, 


qui n'a pas les mêmes ménagements à garder, elle donne un rendez-vous 
sous les arbres du jardin à Pedro, fafsant cette observation judicieuse 


-qu'une jeune fille peut parler à un jeune homme au clair de la lune, lorsque 


la conversation a des vues honnêtes et matrimoniales. ie 

Don Bustos, régidor de Séville, paraît ct grommelle quelque chose de 
„mystérieux ct d'entrecoupé de nombreuses réticences, sur les malheurs de 
Paneien roi détrôné par son fils et mort abandonné de teus en laissant… 
mais le libretto n'en dit pas davantage; respectons son secret. De toute la 
troupe de courtisans empressés à saluer le jeune roi, il n'aime que don 
Sanche, le héros sévillan, le Cid d’Andalousie — eceur d'or et bras de fer, 
_— dit le livret. — C'est à don Sanche qüe don Bustos destine la main 
d'Estrella, et arrivée du roi lui fait désirer de presser ce mariage. 

Enfn le jeune roi arrive, étincelant dans son armure d'or, il prend les 
clés de la ville qu'on lui offre sur un plat d'argent, il écoute les harangues 
des autorités, débitées sur un récitatif officiel, et s’asseoit sous un dais 
pour assister aux réjouissances dont.son entrée est le prétezte. — Don Arias, 
‚aon confident, lui gfisse à oreille quelques mots qui ont lair. de lui faire- 
plus de plaisir que les eris du. peuple ct les discours d’apparat. La beauté: 


 de- Burgos, dona. Estrela est rctroúvég, dan. Arias l'a zeconnue, et ila déjà: 


des intelligences dans la place; un demestigue séduit doit livrer au roi la 
„€lé de la petite poterne du jardin,de don Bustos. Le reste ira de soi-même. 
valiers sévillans un tournoi qui est accepté avec enthousiasme. 

Ce premier acte n'est qu’une ezposition peut-être un peu trop simple de 






“la part des journaux allemands, entr’autres de la 


ligence des affaires de la Gallicie, 






Le roi, remis en helje buxmmeur pgr eea bonnes nqyuplies, propose aux che-. 
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schans et à Veenhuizen est tont aûssì satisfaishùte qu'à Predè- 
riksoord. es 

Le nombre des élòves qui ont frêquènté les écalòs. dans:tes 
colonies de la Socióté de bienfaisanee, a été de 3692. 





La Société de Commerce dès Pays-Bas « affrété les AArirex 
suivants pour les Indes-Orientales: he An nd 
Pour Rorrenpan : Jeannètte, capititine S. Halfiveg ; Anthoag. 
cap. H. Poort; Factory, cap. A. À. van der Linden; Rhoon én 
Pendrecht, cap. F. Fokkens; Gerärdinà, cap. Mi. J. Witsch. 
Pour Ausrennax: Jacob Roggeveen, cap. H. Rolf; Palenhang, 


‘cap. B.M, Corbière; Drie Vrienden, cap. H‚ de Wpns- Wellens 


Barends, cap. W. Ländzaat. 





Les courses de chevaux qui auront lièu à Zandvoort le 5 èt 
le 7 septembre prochain , promèttent d'être fortbritláùtes. 
Soixante chevaux sont déjà inscrits pour y contourir; ëtce qa”il 
ya de plas remarquable, c'est te nombre des chevaux apparte- 
nant à des agriculteurs, qui prendront part aàx coûrses. Ge güi- 
prouve dela manière la plus évidente que lès efforts de la $o- 
ciété pour l'amélioration de la racè chevalinè dans notre pays, 
commencent déjà à porter des fruits. EN 


Il a èté mis en circulation à Rotterdam et trouvé avänt-hier 
dans un des bureaux de recette de cette ville, une pièce de dix 
florins dont les bords avaient été rognés èt dont quelquês lettrôá 
de la légende God zy met ons , avaient été limées. Cette altéra- 
tion avait fait perdre à cette pièce 55de gramme ou eftviroù 
82 cents de sa valear. Bun 





L'exposition des magnifiques tableaux de M, Gadin, das une 
des salles de l'accademie de dessin en cette ville, st etcofè 
ouverte demain dimanche, de midi à 4 heures. 





L'Observatenr rhénan publie la eorrespondaneà suivante 
de Paris : ne Oats An aen En 
Les élections ont dans les derniers temps absorbé á un trep haat derd 
notre attention, pour qu’on ne nous excuse pas d'avoir retardé fa discussion 
de maintes questions plas ou moins importantes. Parmi celles-ci il an è3t 
quelques-unes dont on pent sans tnconvénient faire mention un peu tard 
vement ; de ce nombre sont la polémique et les protestations que e discp 


‘tenu par M. le comte de Moutalembert dans une des dernières séander de 


la chambre des pairs, relativement aux affaires de ie a provoquées de 
azette univetselle. 

d'Augsbourg. Rin Ee 
Notre intention ne saurait être de commenter eücoré une fois ce discours, 
ni d’apprécier les répliqaes des journaux allemands ; ngus nous bornerons À_ 


faire observer qu'il faut savoir gré àla Gazette Universelle ingeborg e 
rà al 


nous avoir fait connaître plusieurs nouveaax détails quï ont servi 
uoique nous déplorons qtre ces cormma- 
nications aient été faites à la suite des déclamations de M. le cormté de Mon- 
talembert, On a donné beaucoup trop d'importante à es déclamations ; ón 
aurait mignt Bik de n'y pas répondre ou de n'y répondre qu'en peu de mots; 
glogageek. at rep derd prin nd it: 
se qu une édition corrigde et augmentée du fameus arti a 
Gazette de Breslau À Etait-il autre chese qeemerarkfie ve 
Nn SENDER 
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la pièce ; le divertissemenh, tout joli et hien exócuté qu'il ust-,„eal dissimerl 
mal le vide.—Dans an charmant pas de deux, dit le Pas des bouguett, qui 
nous a paru fort anacréontique, Mlles Delhès et Irca onst-fait de fort. jolles 
choses ; elles ont cu des poses pleines de grâce et de désiavolture ct oat 
montré les plus heureuses dispositions, une souplesse rare et de précieuses 
qualités qui ne demandent que du travail pour se développer tout à fait : 
Elles ont été vivement applaudies toutes deux. La danse espagnole, la Ca- 
mada rodana, comme dit Paffiche, a été czéeutée avec beaucoup de grâce 
‚et. d'ensemble par les dames du corps de ballet; cette danse a fait le pliës 
grand plaisir. : EL entente 

Au second acte, le Chéâtre représente la chambfe de dona Estrella; elle 
aurait dû être dans le style moresque, mais-ne fons: montrons puesi dik 
cile et contentons-nous de la chambre d'Isabelle- dans Hobert. Bensel 
intérieur de sultane, dona Estrella brode une écharpe, tout en écoatant le 
délicieux ramage de sa camériste.Don Sanche arrive transporté-de ben keur; 
c'est demain qu'il doit condaire dona Estrella à Faastel, Jamais est appa- 
rence lazor du ciel où luit l’étoile ‘de Séville n'a éné pluk tiuibide, vt ce 

„pendant clle est travailfée „de! sómbirosr gmemgatinelts pla gichedbdk de za 
félicité leffrate. Don Sanche la rassare de son mieuz; et la scène be termine 
par une effusion radieuse, comme on en entend à Opéra: 

Le théâtre change et nous, fait voir le jardin du palais de dón Bustt&; 
On n'apas oublié ce rendez-vous donné au premier acte par Zaïda à Pedro 3 
il avait son utilité. Outre le plaisir de causer avec son amant, il a proeuré à 
P'adroite caméristel’avantage de snrprendre le marché -de don Arias avèe 
le domestique infidèle de don Bastos. — Elle a prévenu don Bustos dé la 
chose. Celui-ci ne ven pas.pêrdre occasion de donner unie deyolt “hu 
roi et sc cache darrière uu atbre. Se 

Á un signgd.gonvenu, Diégo, le serviteur vendu; s'dvanct icpaidederp; 
cachant sa lanterne sous son manteau, — ce qu'il devraië Sakam vt ce qu’il 
ne fait: pas; — et ouvre la poterne. Le roi, déguisé; entgeetaitf de don 
Arias. — Diégo, au moment où il tend la main pour ragenieda réaompenke 
promise, entend du bruit et se sauve. Don Bastos, ggië®es a surpris; éolyte- 

„en reproches et en injures. Les épées vont se. preisen Sanche,insalté; 
oublie qu'il est roi; Arias le lui-rappelle : cisgledêtes ! crie-t-il à dore Bus- 








tos, C'est le roi ! — Le roi ?. quella grassikggidjpestere! A peine entré-dans 
Séville ce matin, jl serait déjà coups Aasifie les aventnrag; ddéelieindtr 
les familles! ‘Nop, cean’est.pas poadilel®t il fcappe le zoidtegups dd:piet 
de'son épée. Don Saarhe, ivre.do ff boar S’êlancer str. únsenddes tatolvet, 


des Bamhpauz! Ici, mes valegk bont le-monde!. Qytali-nóie: be visage du 
traftre,, répond don Bustes, Pour éviter an rai. Paffedent,iddëtee recours: par 
cette valetaille, Arias Pestraîne malgré sa résistânee, La Phtdène zermder. 
me sur cx, et quand les valets accourent den Bustos leur dit + Je n'ai plus 
besoin de vous ; justice est faite ! 









Simaire de opposition contre la politique eitéricure de notre cabinét ? Mais 


vsi le noble pompte; tank soit ‘pea fonace, s’intéressait sérieusement à l'ave- 
ir de la.Pilb e‚ibaûrait pu puiser la matière de ses discours à une meil- 
‘leure source qu’au bureau de translation de Paris, et même dans ce cas, les 
ads: joursauraltemands, en particulier ceux auxquels on attribue une. 
„position officielle, auraient cu tort de-prendre connaissance des paroles de 
M. le comte -de Montalembert. Il en cst des discours de ce dernter comme 
“des articles des journaax de l'apposition ; la presse allemande se laisse trop. 
facilent t fncttre en-émoi par ces articles. On onblie qnelquelèis en Alle- 
nj ke apde journal frangats n'est point Porgane de la vérité, naais le dé- 
fe tur de: certains intérêts, bien ou mal entendus. Pour avancer ces iaté- 
fet tout en euvre, le bonsenwet la déraison, la vérité et le men- 
inde intérèts, c'est la situation de la Pologne; vouloir éelairer les 
“Koinepts à ce sujct, c'est prêcher dans le désert; quand même on tes dé- 
rait, ils n'en conviendraient pas. 
Ge ne serait pas avoir une bien haute idée de lintelligence des journa- 
‚ Hietes frangais que de-prétendre qu’ils eroyaïent fermement tont ce qu’ils ont 
spublië sur la dernière insurreetion polonaise. Quel n’a pas été leur étonne- 
„ment de voir des feuilles allemandes reproduire servilement leurs violentes 
-attaques contre les gouvernements allemands. Plusieurs de ces journalistes 
-ont parlé en termes méprisants de ces feuilles qui admettaient dans leurs 
“colonpes „ sans les réfuter, des artieles par lesquels. on prétendait « qu’un 
eorps de 50,000 Frangais, dirigé sur le Rhin. sufirait poar forcer la Prusse 
-à céder aux insurgés de-la Vistule, » Dans un cas semblable , les journaux 
-frangais n'auraient pas rffutéces articles , ils ne les auraient pas même re- 
(produits. En France on ne fait pas de l'opposition aux dépens de honneur. 
Aindi il zmarait mieux valu ne pas faire au discours de M. de Montalensbert 
Phötmeur de ke réfuter ; &'était ane peineinutile , parce qu'il était aisé de 
;prévoie que les journanx frangais ne reproduiraiënt pas une seule de ces 
«wéfutations (1), ct parce qu'une parcille'polémiquc fait croire aux gens 
«diet que la diplomatie allemande attache un grand prix à lopinion de tel 
“ou tel pair ou député. 
Quant à nous, nous n’avons point élé surpris des violentes altaques de la 
esse ct des chambres frangaises contre la politique du gouvernement au- 
trichtien, ni des déelamations contre la eruauté et l'inhumanité de la conr 
de Viënne. Nous les avons misessur le compte de Pesprit de parti et de 
‘V'ignovance où l'on est en France pour tout ce qui concerne les rapports de 
Hétranger. Ure senle chose nous a frappé, c'est que parmi les légitimistes, 
Hhbtraëtion faite de toute opinion politique, pas un seul n’ait pris la défense 
sdel' Autriche ct ne l'ait disculpée des accusations calomnieuses dirigées 
entre elle. Cependant ils connaissent par expérience la générosité de la 
maison impériale et la loyauté du peuple autrichien. Auratent-ils déjà ou- 
Bli qu'un grand nombre d'entreux ont été recus À bras couverts sur ce sol 
hospitalier, lorsque la révolution lès forga de quitter leur patrie ? 


. ENGEN en ANN en 

La chambre des députés de France, dans sa séance du 26, a 
prononcé l'ajournement de la validité de l'élection deM. Drouil- 
ard, nommé à Qaimperlé. Cette électiou est sous le coup d’une: 
instructian judiciaire qui repose sur des faits de captation etde 
eerruption. Ávant de prendre cette résolution, elle avait admis 
MM. Materet de kenneville, auxquels on reprochait d'avoir pris 
Vengagement vis-à- vis de leurs électeurs de donner leur démis- 
sion dans un terme fort rapproché, par conséqnent de s'être sou- 
mois à un smandet imperatif. La difficulté a été écartée an moyen 
„dela déclaration, faite par MM. Mater et de Renneville qu'ils ne 
"1e groyaient pas tenus par ['engagement qu'on lear opposait, de 

donner leur dóatission, ef qu'ils ne la danneraient pas. 
Le scrütin pour la présidence a commencé hier. M. Sauzet 
est Ie canitlidat ‘du parti conservatear. M. Dapin, dont le jour- 








PR Lj ‚On se snuvient encpre de la famguse lettre que le comte de Montalem- 
‘hert recut de Ia Gallicie an moment ou il allait monter à la tribune et dans-la- 
quêlle il était dit que Henri Bogusz avait été assassinó à deux lienes de Tarnow. 
Oni's’'ápergut bientöt que cette nouvelle était entièrement controuvée. Loin 
de nous la pensée de vouloir accuser de mensonge un homme aussi religieux et 
de principes aussi efvêres que le chef du parti « catholique » ; toutefois il est 
bien étonnant qweae hmnme ausst dévôt n’ait pas fait connaître lerreur de 
son gorrespondant. Tl iraportait d'autant plus de la publier que le comte de 
Montelembert paraissait attacher une importauee toute particulière à lu dispa- 
eildon d'un gentilhomme si dangereas pour los autorités autrichiennes. 
(Note du correspondant.) 





‘Gette scène est fort bello; mais froidement jouée, elle a manquë son ef- 
fet; e'cst grand dommage. Selon nous, cette scène aurait encore pu être 
plasbelle, Puisque M. Hippolyte Lucas ne reeulait pas devant l'idée de 
“vappeler le premier acte du Don Juan de Mozart, nous nous étonnons qu'il 
n’aik'pas pensé à mettre en action ce qui est en récit dans Don Juan ; c'eût 
„dé une belle scène, surtout avec une interprète comme Mile Bonvard, quc- 
telle où dona Estella, surprise dans son apparjement par le roi, aurait eu 
àdéfendre son honneur contre la séduction et la violence du monarquc. 
Winterventian de do Bastos, à la suite de cette scène, ct l'injure qu'il fait 
0 teì,-aurait, selon nous, obtenu un nouveau degré d'intérêt. 

‘Au Eraistèmao zcke nous voyons une salle de bal, dans le palais du roi, où 
Pan serlivre aar plaisir de ta danse. Ici un gracieux et étourdissant pas de 
deux, Za Pandaretta, dansé aux sons des tambours de basque par Collet ct 
Mile Irea aven ane grâce, un entraîn et une vivacité irrésistibles. Nos dan- 
gers ont élé couverte d’'applaudissements; on aarait presque dit que tous 
Âzs honneurs dè la veprésentation étaient pour enx. — Au milion des joies 
de sa cour, Te roine peut oublier Pinsnlte qu'on lui a faite : quand on est 
don Sanehe-ke-brazc, test dar de garder des coups de plat.d’épée sur le 
dos. Gemment se vergger de doin Bustos? Pour le faire condamner, il fau- 
Arai pablierl'injure. Dans sä perplezité, ‘il s’adresse à don Sanche, au 

‚Ead &'Andalousie , bon juge en matière de point d'honneur. — Je ne fais 

: Pap-à Votre Majesté l'affront de lui conseiller l'assassinat ; il faut envoyer à 
votre ennomi un cartel ainsi congu:e Gelui que vous avez frappé ct que vous. 
2e. devan pas coinbaître, vous défie à l'épée et.à la dague ; il vous attendra 
zachpatson visage ct son nom. » Le dessein de don Sancheest de se sub- 
shituer au toi qui vant boi-même se charger de sa vengeance. — Un coup de 
siflet dn magehiniste fzit disparaître la salle de bal et nons transporte dans: 
un riche paysalgessur hes bords de Guadalquivir.Óny voit la chapelle où- 
„doit se célébrer Je miaridge de dona Estrella et de don Sanche. Une fraiche 
mêlodie se fait entendre : c'qst an batelier quichante, insoucieux des pas-; 
aios qui a'agrtent dans Je-deauve: Cette douce eantilène fait un heureux 
&opteaste avec les scènes quieuivent. : 

Bn Bastos paraît enveloppêdant sns manteau, un cake à -visière sur 
da Wte, Hredonte la colère dit woisib geine: duelque piège, quelque guet-. 
vagleds, et quitse@bville, où il croit laìsttFatrena sous la protection de don 
„Sénche. En casde gialheur, il a aissé à tt hoinene sûr les titres qui prou-, 
-webt dar haute origine d'Estrella, ear don Bustos west pas son père. Toutà 


rgebpy des hommes-masquêés-s’Slancent et entditenf doer Bestas, qui baisse | 


1Anieitre de son eanque ot de-disposcà vendre dhèvorehk ite, … On en 
sam  tes;joues, dit umi-dys liorames masqués ; mais tú pet les defendee…. 
Sin a duel qu’on te propose, — Br Brstos äctepte, il. 
derprment. Draitleurs, il s’imagirle qe soi ‘adter-; 
ive, Hil ve rijouit de punir, du même vp, ed 








nal la Presse avait misen avant la candidature, arefusé de sp 
porter pour ne pas diviserles voix des conservafgurs et pour ne 
pas avoir les suffrage: de l'opposition. M. Odilon-Barrot est 


j porté par la gauche et lecentre gauche ; M. Dupont (de l'Eure) 


par lextrême gauche et M. Berryer aura les voix des quelques 
iegitimistes qui restent à la chambre, Le parti conservateur a 


fait choix de quatre candidats pour la vice-présidenge, Ce sont 


MM. Lepelletier-d’ Aulnay, Biguon, Hébert et Detessert. Quel- 
qnes con-ervateurs porteront M. Bebelleyme qai était vice- 
président dans la dernière législature. kes quatfecandidats de 
l'opposition sont: MM. Abbattucci, Gustave de Beaumont, 
Vivien et Billau!t. Les quatre candidats du parti conservateur 
pour les fonctions de secrötaires sont: MM. le comte d'Ange- 
ville de Dassières (dela Marne), Saglio; et an 2° tonr de scru-. 
tin M. Lanjuinaissera porté par les conservateurs. L'opposition 
portera MM. Havin et Lanjuinais. Les candidats du parti conser- 
vateur pour les fonctions de questeurs sont Ml. Ciément et de 
V'Espée. L'opposition portera MM. Quinette et Lacrosse. 


Les débats de l'affaire de l'attentat du 29 juillet ont continuê 
jeudi à la cour des pairs et auront probablement été terininés à 
fin de cette audience, mais la délibèration promet d'être longue, 
à cause des divergences d'opinion sur l'état mental de Joseph 
Henry. 

« L'accusé, dit la Presge, s'est montré dans les débats ce qu'il 
a êté dans l'instructien. Il persist» à dire que, dècouragé par 
le mauvais état de ses affaires, ne trouvant nalle part l'aide dont 
il-avait besoin, acculé dans són désespoir,et n'ayant pas le bon- 
heur (ce sontses propros paroles) d'être en proie à cette fievre 
qui donne la force du suicide, il a voulu en finir par un attentat 
dont les apparences fussent assez criminelles pour le faire con- 
damner à mort. Tel est le système dans lequel il s'est in varia- 
blement renfermé, malgré les questions pressantes qui lui ont 
ête successivement adressées par M. le chancelier et al. le pro- 
eureur-général. » : 

La cour des pairs a terminé les débats de l'affaire Joseph 
Henry. L'impression résultant de ces débats est fort différente 
de celle produite jusqu'ici par les divers procès de même natu- 
re quì ont eu lieu devant les pairs. Non-seulement la politique 
est entièrement élrangère à l'attentat, mais pour beaucoup de 
gens il est loin d'être prouvó que l'uccusé ait eu sérieusement 
la pensée d'attenter aux jours du roi. Henry a même fini par 
convenir, dans les dernières explicatiunsqu’il a données au mo- 
ment de fa clôture des débats, que les pistolets n'êtaient nulle- 
ment chargés, et qu'il a imaginé les lingots pour rassurer la 
conscience de ses juges. Un grand nombre de pairs ont paru 
ajouter pleine foi à ses paroles. Il est donc probable que la dé- 
libèration sera longue, et que beaucoup de membres de la noble 
cour n'admettront pas les conclusions da procureur-génêral , 
qui a conclu à la peine capitale contre accusé, 


Kouvelies et faîts divers. 


On écrit des frontières du grand-duché de Posen à la Gazette 
Universelle Allemande, à la date du 21 août: 

Plusieurs jourraux ont annonoé que la grande revue du 5° corps d'armée 
avait été contremandée par suite d’une. regquête, addessénau roi par plusieurs 
districts du grand-guché de Posen et de la Sildsiezet qui était. gnotivée;par la 








„mauyaise récolte et la cherté continuelle.des viyres.. 


Quoi qu'il en soit , ces bruits sont dénués de fondement ; au vöntraire , 
tout fait supposer qu’elle aura lieu. Non seulement les troupes déjà concen- 
trées ne retourneront pas immédiatement dans leurs garnisons , mais la 5e 
brigade d’arlillerie, qui a achevé ses exercices préparatoires „a regu l'or- 
dre de prendre ses cantonnements dans les environs de Glogau jusqu'à P'épo- 
que des grandes manceuvres. Tout cela prouve que la revue aura lien eftec- 


 Uvement. Au reste ie revue est moins une mesure qui regarde uniquc- 


ment la Prusse que la coniédératian germanique. 


\ 









„San ej CET Ene Ee 
Un guerrier armé de toutes pièces, la visière fermée, l'épéc ct la dague 
au poing , s’avance silencieusement ; la lutte s'engage, ardente ct sombre, 
‘Bientôt le poiguard du chevalier inconnu atrouvéle joint de la cuirasse 
de Bustos. — Meurs, taître ! s'écrie le vainguenr. — Quelle voiz ai-je en- 
tendue ? murmure en tombant don Bustos. — Le malheureux don Sanche 
a tout compris ; il vient de tuer le père de sa maîtresse. Plus d’espoir , plas 
de mariage, un obstacle infranchissable les sépare désormais. — Don Arias 
Pentraîne et le corps de linfortuné Bustos reste seul, la daguc dans le 


. CBUr. 


Une musique gaie se fait entendre, c'est le cortége nuptial qui sc rend à 
la chapelle. A la vuedu cadavre de celai qu’ellecroit son pèrc, dona Es- 
trella, éperdue, éclate en gémisssements, en sanglots, en imprécations 5 
elle arrache ses ornements de mariée, sa conronne, son bouquet, les pose 
sur le cadavre, — du moins c'est ce quel’actrice aurait dû faire, et nous 
nous étonnons que Mile Bouvard qui a sì bien linspiration tragiquc, ne lait 
pas fait. — Dona Estrella jure de venger à tout prix la mort de don Bustos. 

An quatrième acte, la pauvre Estrella, qui n’a pris que le temps de jeter 
un voile noir sur sa toìlètte do fiancée, se présente devant le roi comme une 
autre Chimène implorant vengeance et faisant rotentir le palsis de ses cris; 
le roi ne veut pas tivrer don Sanche, qui s'est dévoué pour lui; il ne peut 
non plus refuser justice à dona Estrella. — Don Sanche paraft et se nom- 
me. — Estrelia ne peut èn êroîredabord son témoignage. Don Sanche 
meurtrier de don Bustos! c'est impossible ! Ul y a là-dessous quelque intri 
gue ténébreuse et sinistre, quelgue mystère effroyable. Les alguazils ven- 
lent s'emparer de don Sanche ; mais le roi, en vertu d’an ancien usage d’Es- 
pagne qui remet le meurtrier aux parents du mort,laisse à dona Estrella le 
soin de punir on d’absondre don:Sanche. — Tei s'engage un de ces combats. 
de générositéet de point d'honmeur comme on en voit dans les drames 
espagnols, et qui leur donnent un charme moral si élevé, L'amour, la piété 
filiale, l’abnégation et le-dévoûment s’y livrent unede ces batailles à ou- 
trance oùla victoire hésite longtemps et derneure saspendue.Ne pouvant vi- 
vre Pun pour l'antre, Estrella et don Sanche veulent au moins mourir ensem- 
ble. Heurensement, Gomes, l’ami fidèle à qui Bastos a confié les papiers qui. 
constatent l'origine d'Estrella, jugeant le moment arrivé, les fait parvenir 


au roi, Dona Estrella est sa sceur, c'est la-fille natarelle da roï don Alfonso. | 
„Il n'ya done plus-d'obstacle an bonheur des amants: le Cid d’Andalonsie 
‘peut épouser la sceur de don Sanche-le-Brave. Bustos,victime d'ane erreur, 


né pourra que sourire.du haut des cieux à cette union. 
Ce poème, versifië pat an homme qui a l’habitude d'éerire pour les mu- 
siciens; est. bien coupé ct offrait au compositeur de grandes et fortes situa- 


‘tions où il aurdit pu henreusement développer son tatent. — M. Balfe l’a-t… 
il fait? A-t-il su les faire vatoir, en tirer tout le parti possible? C'est une 


question que nos premières impressions nousont fait juger négativement,et 


Retomeussomble pas prószidialil gu'aas seconde audition neus fase mo- 


de se mettre en frais pour le logement des troupes. 


‚son augnste sajur se marient au plus tôt. 2e, Dans notre pays et à l'étra 
il existe des personnes influentes qui sont naturellement et politiquemf 
intéressées À ce que les deuz princesses se marient le plus tard et le pl 


que celle que Pon a inventée relativerent à Phéritier du trône de Pol 


‚ parti espagnol qui reproche cette combinaison purement espagnole ‚ që 






d'un bon maître d'orchestre oontre 10e musigpe sans pere 




























































Ge n'est pas seulement en Prusse, mais encore og Autricke, en Bavrbre 
dans le Wurtemberg que seront réunis les contingens Íédéraus pour é% 
passés en revue, Les inspecteurs étrangers sont déjà nommés et ont df 
fait leurs préparatifs. de A 

Des militaires étrangers, entr’autres un général frangais, sont déjà € 
route pour assister à cette revue, de manière qu'il n'est guères probableg Ie 
la concenêration de notre corps d'armée scra ajournée. Toutefsis notre get 
vernement, dans sa sollieitude.aceoutumée, aura égard aux tristes conjone4 
tures dans lesquelles se trouve gotre province ; les manceuvres, qui du 
ordinairement quinze jours, seront limitées à deux jours ; de la sorte, 'ét& 
égoniomisera des‚sommes considérables et les habitants n'aurout pas besolf 


En ô 

Le Clamor publico du 22 août, émet les propositions suivaë 
tes, tout esprit de parti mis de côté, dit-il, et dans l'intérêt 
la prompte solutiun du mariage de la reine : 4 
« 1e. Il est d'un haut intérêt pour l'Espagne que la reine Isabelle If 


mal possible. 3°. Aucune puissancc, aucune absolument, n’a pensé sérijjg 
sement aux fils de don Carlos pour ce mariage, ni pour d'autres mains, & 
ne négociera jamais d'une manière régulière, dans un pareil sens. 4% 
candidature du prince de Trapani est aussi impossible que celle du duë® 
Montpensier; la candidature d'un prince Cobourg est aussi impratica 
gal. 5e, Le cours des évènements a créé, nonobstant la déplorabte ct abe 
de conduite des hommes du pouvoir, une nécessite impéricuse, quant 
question matrimoniale. 69 Gette necessité, c'est que la reine et l'in£ 
marient avee leùrs cousths-germains don Henri et don Frangsis d’As 
ze, Nul cabinet étranger n’oserait combattre actuellement les deux ma 
ges que nous proposons, ni y opposer le plus petit obstacle, foudé sur 
que raison plausible, 8. Gette double union ne peut que combler les ve 
et les espérances de Marie-Christine, comme le démontre jasqu’à l’évidá 
ce la fameuse lettre adressée du Pardo-en 1836 à Marie-Louise-Charloff 
et dans laquelle cette première princesse contractait, cn présence de-Dilf 
et des hommes, un engagement sacré, en retour d'une dette de reed 
naissance. é À 

9e. Par ce moven, le sen) qui puisse mettre à l'abri des éventualités Aj 
tures, tant pour le libre cxercice de Pautorité royale que pour la légitijë 
succession au trône, on cmpêche que le pouvoir, ct même la tutelle dui 
mineur , ne tombent en des mains étrangères. 10°, IÌ ne doit y avoir aucij 


que soit le drapean auquel on ait appartenu jusqu'à ce joar, par l'assura® 
qu'elle ouvre une porte honorable à toutes les espérances légitimes. -% 

fe, Par ce double mariage, on parviendrait à réunir dans un cel} 
commun, et au profit du trône, Pamour du peuple pour Isabelle II, la s 
pathie que mérite l'infant don Francois d’Assises, le prestige ct la pep! 
rité dont jouit son frère infant don Henri. 

12°. Le mariage des augustes seurs avec les fils de l'infant don 
gois de Paule, a, en outre l’avantage de ne pas être en contradiction 
certaines personnes, avec aucune des déclarations publiqaes faites ju 
ce jour par les cabinets étrangers. 


L'archevêque catholique de Tuam, Mgr Mac Hale, vient de % 
dresser à lord John Russell la lettre suivante, qui n'a pas 
laisser que d'embarrasser le chef du cabinet, níalgré toutes 
bonnes intentions pour l'Irlande: e 

Taam, 21 août: | 
Mylord , le court intervalle qui s'est écoulé depuis que j'ai cru mé H 
devoir d'écrire à votre seigneurie sur le fâcheur aspect de la récolte da pof; 
mes deterre, a fait plus que réaliser nos tristes prévisions; la destructioë; 
entière de eefte réeolte; seals nourriture de plusieurs millions d’êtres kumet”: 
est aujobrd'tosi gm snemoamaemmogd ‘sc Órident; et apjourd hui A98 
s'agit plus que de savbir'dans combien de temps volte dedtrudtiowverard 
sommée. C'est là une crise affreuse à contempler, elle a déjà eu pour effet 
d’Énerver le courage du peuple. Le désespoir commence à s'emparer de luis 
comme les marins retenus par le calme au milieu de l'oeéan et dont Ies prov: 
sions sont épuisées, tandis qu’ils sont encore bien Toin de tout rivage, #8 â. 
désolante perspective d'une année entière sans espoir de récolte. C'est: 
spectacle qui fait frémir de voir toutes les espérances de cette popula44/'s 
s'évanouir, et l'époque qui le consnlait ordinairement des privations de vélf 5 
4 


devenir une saison de douleur et de désespoir. 









difier notre jugerment. Dans cette.partition nous avons trouvé unc abok 
dance stérile, unc clarté élégante mais pâle et sans couleur, une facilf 3 
souvent irréfléchie, un orchestre agité et bruyant sans motif, enfin ubé, 
masse confuse d'harmonie que le compositeur jelte à l'orcille du pub 
M. Balfe a la réputation d'être an compositeur spirituel, mais lesprit 8 
fit-il pour se tirer d’affaire avee une aussi grande machine musicale € 
opéra, quand il ne faudrait écouter que les inspirations du génie? Cep®: 
dant il est quelques morceaux que les indulgents ont distingués au mii 
du fracas de cette instrumentation, mais nous attendrons une seconde #7 
dition pour pouvoir nous ranger à lenr avis. 
Le succès de cet ouvrage n'a pas été aussi décisìf, aussi entraînant, gee: 
“nous l'aurions désiré ; espérons qu'une seconde représentation, jouêë per: 
plus d’ensemble et de vigueur, placera cet opéra an nombre de ceux qù®? 
publie adopte. Sil n'en était pas ainsi, la faute en serait en grande Pé 
à l'auteur de la musique. La pièce est montée avec soin ; les costum ® 
de la plus grande fraîcheur ct la mise en scène est digne de notre f 
‘royal. 0 
Mlle Bouvard, cette actrice à l'âme passionnée, etqui possède 
-puissance dramatique, s’est élevéc à une grande hauteur dans le rû 
trella, où elle a déployé la sensibilité et l'énergie la plas vive; Gh 
qu'il s'agira pourelle deeréer un nouveau personnage son peel 5 
d’'ayance quelle-y mettra tons ses soins, puree- quel herohee: jon 
pas une ovation éphénière, nuntedn vavoësnhae bie, pee: ene, 
elle travaille sans vretâche. « gein os bn ú pit 
Allard nous a fait rogretter que sa voix sì belle et si puissaute-6 sen 
pas prètée plus complaisamment au style léger et chargé d'ormemörn 
heal le kaiposeaaf a écrit le rôle de don Bte et arilagieper dont 
„ner la couleur chevaleresque qui convient au Cid de PAndalet ek, 


get, à qui emploi des raonarques est malheureusement dêr sven 
non plus donné au rôle du roi le cachet de noblesse et de digúrtee dU © nee: 
zet du chanteur nous attendions mieux. — Didot avait toute © mis plas: 


pour remplir le rôle de don Bustos ; il est fâcheax qu'il n'at Pat 
„do vigueur ct d'énergie dans la scène de l'insulte. — Nous.eepe" … , 
soir ces trois artistes sauront prendre nne revanche éelatant® getterfe 
Mme Hillen a ehanté avec une légèreté, ene pureté: et ot A restyse 
charmante; le rôle de Zaïda lui va fort bien, ct la pete iden 
lui doit un nouvel attrait par la. grâce ravissante quelle 7 dep yen defile 
Fleury a fort agréablement chanté sa barcarole, que gelen go cs des 
accompagnement de hautbois , parfaitement exécuté par we En je 
sieurs-de l'orchestre. he a NE Nd soonbian de 
M. Hasselmans a fait preuve d'une grande habileté dans” ik deurrdlr 
“cette bruyante partition; wikis que peuvent touk ad 5 


méledie ? 





t pas douleuz que c'est Là uri châtiment du tout puissaat et neus de- 

apel tneliner aveo soumission sous la mein du Dieu'juste en reconnais- 

sati Peisadnce divine qui nous frappe. Mais au lieu de nous Jaisser aller à 
húpátaie, MOUS sommes tous obligés de redoubier d'efforts » car mous serions 

EOUPRDIES 8L Nous ne venions au secours d'une nation qui se meurt. Je me 

selihis dé voir par Ts « 

rid Wétitenace j.Qúe le peuple doit concevorr quelque éspérance ; mais ce west 

prang pa Cspéranoe, car si les mesures poursoulager la détresse se hor- 
Gi fi „Se 

en 






8 dejà adoptées, elles seraient tout à fait insuilisantes pour écarler 


Bérrdett 


fn Méttez-moi de faire comprendre à votre seigneurie que la disetteet la 
ë amine stont au 


ti X portes de centaines de milliers d’individus et que des enne- 
lé{comme GEUX-là ne peùvent être’ éloignés ni vaincus par des demi-mesu- 
1e. empire britannique se vante avec raison de ses ressources sans bor- 
bie He occasion, une noble occasion se présente de montrer V’étendue de 
€ généroslté en même temps que l'immensité de ses ressources. Quelle som- 
Tab iiportante a été votée par la munificence du parlement pour détour- 
r ke fléuuP Cinquante mille livres! Les appointements de dix fonction- 
ares, publics s’élèvent au delà de cette somme; qu’it ne soit pas dit 
(taux veux de l'humanité et même de la politique ils puissent être mis dans 
palánc® avec trois raillions d’habitants industrieux. Cinquante mille livres 
Pòut unê.population affamge! il yaàpeine quelques annees que le quadru- 
Ple do cette somme a été dépensé paur les fêtes du couronnement d'un roi. 
\Waguante mille livres?! nous nous souvenons encore que quelques person- 
Wes egurent vingt fois cette somme sur le trésor publie pour tenir leur rang 
dädÂ Ta société set c'est la vingtième partie d'un million qu’on vote pour em. 
scder ke peuple entier de périt. Votre Seigneurie n'a pas oublié que 20 
RR Ont élé consaorés dans le temps à rendre laliberté aux nègres des 
Tailèg-Oocidentales, liberté que vos adversaires politiques vous accusent d’a- 
hé ijkspromise par votre récent projet surles sucres, La vie des habitants 


ude est-elie donc à tel point moins précieuse que la liberté des nògres 
M0:{u’on ne veut doaner pour arracher lès prémiers à une mart certaine 
“Yatre-centième partie de la somme qui aservià émanciper les der 
mille livres ont été votées pour gam des ee in- 

nés par les évêques, le clergé et le peu Arlandaiss een 

fie bitte he à infilter Ebo OA he rit 
EQ sealarier dans ce but'des pröfedséitfb: apostatf, júgerá-t-ón là 







mdrtig Suffiste poursanver un peuple tout entier de la famime qui le menace. 
„de n'ai ni le temps ni le goût, car c’est un sujet trop pénible,de combattre la 
relé.dee Économistes ógoïstes et sordides qui se plaignent de ce que la dé- 
Wêsbe de I'Irlande doit être secourue par le trésor anglais. Non; nous deman- 
RS Seulement que la détresse de l’Irlande soit secourue an moyen des res- 


ld s-de ce genre, des avantages communs et des charges communes. 
Xe We demaridonë-pas l’argent de l'Angleterre. Nous ne vouloné que la par- 
7 HE AL doe’ tesiohrtces tui doit nous appartenir en toute justice. Sì nous avions 
SU moment notre parlement national, il est certain que nous serions à Pabri 
“Áerdanger de la famine. Le trésor irlandaìs pourvoirait suffisamment aux ‘be- 
as hs de notre population, Nous avons donc le droit de demander, au nom de 
“Fu loh,dâns notre détresse, sans avoir d’obligation enversl’Angleterre, ce se- 
SOR que-notre parlement ne manquerait pes de nous accorder s’il n'avait pas 
C4 Bepdu dans celui de là Grande-Bretagne. Que si ces économistes persistent 


ES 
N 
kt 


SRE un aystème de politique aussi injuste en principe qu'inhumain dans son. 


5 eation; qu’ils nous rendent notre parlement et nous les dispenserons de 
* HOUS voter de l'argent. Is ue peuvent échapper à cette alternative. La vie de 
‚ Mlâdeúrs millions d’homnies he doit pas être sacrifiée aux sordides calculs de 
ques économisteg politiqnes. 
* tdlaid'honneur d'être votze obisgant serviteur. 
orn i / Jouw, archevêque de Tuam. 


Te tableaú Kie etri du mouvernent de la navigatión' britanniqad de 
Aer à 1825. Ce râlevé permet de se rendre tompte dés imMmefises déve- 

“Vpements qu’a pris depuis 25 ans le commerce maritime de lá Grande- 
_… e‚ on en jugera par le relevé comparé de lá-première année et la 
N gaten de ent période. En 1821 il est enêré dans les ports d'Angleterre 


HUE doeument intéressant vient dêtre soumis au parlement anglais, 


A04 Bardes jaugeant 1,520,104 tonneauz ; les nombre des navires sortis 
hete ae, jaugeant 1,420,440 tonneaur. Les entrées en 1845 
ki té de [9,502 ‚navires avec 4,185,278 tonneauz, et les sorties de 
Al9,05L navires avec 4,134,387 tonncaux. L’augmentation a donc été de 
1 à 1845 poar les entrées de 10,301 navires et. 2,665,169 tonneauz, et 


Nes ies do d.0,50 zawige res avec 2, 087 tan eaax;: 
Sepz. hinde. eg Erk Nr DE 8 sne ns 
“Okt dans un joufnal Ecósdais ; PTildernder, Chuiier; 





Fièrt le 


ministre, rcmarquant que celuisei avait ur mouchoir blancidéjà 
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sent L’AVENIR. 


- Avênir! Oeéan sans fond et sans rivages, 
















Nul @ortel ata, plangs dans fa profonde nuit ! 
Kal profanggagfadegané pèpelei) qui luit, 
N'a sonde Sori op 


GERT les Ages 


Jaber leem tt $ 
Áutigne du Très-Haut, tout naît, croît et déeroît, 
Et tout passe! Le temps, Jes hommes et les choses, 
Tout s'en va, tout suhit mille métamorphoses,. 

Et toujours du Grand-Etrè on reconnaît le doigt! 


Mais notre cil, quelque loin que puisse errer la vue, 
Soulève-t-il un coin de l’immense rideau ? 

Non! tout reste caché comme dans un tombeau; 
Toujours la même nuit pour notre âme éperdue! 


—Toi, sonder l'avenir, atome faible et vain ! 
‚Wte verds-tu demain, deman qui va paraître ? ke 
5 Sannara magnaninie oh läohe P-esclave ou maître? 
engte tt eadaaget de: Dien :-tu le sauras demain. 


and rohe ogenen, si mart prompt ct bljme, 
AN vient, avant demain, remplir‘ ton sent d'affgaäs: winde en | 


ä 


“EEM, brobis du troupeau qu'elle tient soussaloi,- ‚ ”  … 
me N im inflexible arrêt ne t’a marqué toi-même ! 
Dee den „Estce Ia le secret qu’il faut te révéler ? 
he iDrddené! garde-toì de déchirer ce voile. 
e d'interroger le cours de ton étoile : 
aebapprendra pas ce qu’il doit te oóler. — 
: aj Pre P q hae 
_Eh!que deviendront-ils, sì la tempête gronde, 

25 Pompeux monuments, oes marques de grandeur, 
Qui d'un siècle célèbre attestent la splendeur ? 
äedeviendront cent noms qui remplissent le monde? 









Bl ber röves brillants que homme aime à nourrir® 

Et ces Brande, et ces rois, dont les tiges illustres, 

Au trône héréditaire ont compté tant de lustres ? 
"Oes temples tombés P et ceux qui vont surgir? 


EN Et ook bemtes dîtés éparses sur le gläbe? 
EE 
Le en en B oef ptrples.phisbants, digues dé souvenir ? 
# tout bedue de torips enfante et nous dérobe ®…, 

Tg mot de getto énigme est oat dans l'avénit! 
Re hid PENNE U eg 
Ben eo? petant même nae E 

ens ogende un delténébreur, 
veen. 5: ARE plarigtes tes yenz, 
Ten &£ plus pÂtit In page. 


Par le Compte-rendu des débats parleinentaires sur lafaminequi 


Manns de P'Irlande qui ontété dilapidées en Angleterre. S'ileziste une union \ 
denied PAngleterre et I'Irlande, elle doit avoir les conditions réciproques 


-annuelle.de 800 livres, 





tout taché de sang, lui offtit un foulard rouge. Le premier ministre s'ìncli-_ 


na, accepta l'offre; et ensuite prononca ce discours fameux destiné peut-être 
à faire modifier la législation dn monde entier. Le débat terminé, il y eut 
úne grande agitation dans Ja chambre. Le colonel Rushbrocke, en se reti- 
rant vers deux heures da matin, Pesprit sáns doute occupé des affitires 
internationales de notre globe terraqué, fut sondainement tiré de sa médi- 
tation par un domestique à la livrée de Peel, qui venait luì o@frir les remer- 
eiements de son enaître, ct lui présenter le susdit foulard rouge, soigneuse- 


ment lavé, repassé et plié, comme s’il avait été prêté par la fille d'un 
perruquier à une blanchisseuse, » 


Passend 


La propriété ct la direction du journal Ze Constitutionnel viennent de 
changer de mains. M. Véron vient de les céder au prix de 330,000 fr. à M. 
Mosselman , administrateur des mines d'Anzin. On assurait à la chambre 
que M. Thiers, dont le Constitutionnel était Ie seul organe , se proposait 


de fonder un nouveau journal. La politique da Constitutionnel subira, 
dit-on , quelques modifications. e 


C'est aux environs des bains de Casciana, à 45 milles environ de Pise, que 
paraît avoir été le foyer principal du tremblemeng de terre qu’on a ressenti 
avant-hier. Ce sont les contrées de Luciana, de Lorenzana et d’Orciano qui 
ont le plus souffert ; dans ce dernier village, toutes les maisons (environ 
130, à Pezeeption d’une seule), ont été, dit-ou, renversées, aimsi [que Pé- 
glise ; plusieurs personnes ont été tnées et un plas grand nombre encore 
blessées. ì 

On déjà transporté de ces contrées à l'hôpital de Pise 62 ind'vidus bles- 
sés ; aujourd’hui il est encore arrivé plusieurs chariots remplis de blessés ; 
on en a transporté un nombre presqu’égal dans les hôpitaux de kivourne. 


On apprend qtie la secousse‘a aussi été fortement sentie à Volterra, à 
Piombino et à Ctvita-Vecchia. Dans la première de ces villes, une partie de 


Ja citadellc a croulé et a ensevcli huit personnes sous ses ruines. 


D’aprés le rapport da directeur de Pobservatoire de Florence, la secousse 


a cu lieu dans cettecapitale à mìli 55 minutes sle Gazette de Gênes mande. 


qu'à la-même heuré on a ressenti 


dans cette ville plnsieurs sccousses. 
Dans toute lItalie la chalcur 


est extraordinaire et continue. 
dame 

Samedi dernier on a inauguré à Dieppe , surla jetée de l'Ouest, en pré- 
sene de députations de diverses sociétés de sauvetage , et d’un grand con- 
cours de marinset de citoyens, le baste du sauveteur Bouzard. Ce bus- 
te est placé sur la maison même qui fat donnée à Bouzard par Louis XVI, 
et que Napoléon a fait reconstruire. 

„Une circonstance a marqué cette solennité touchante : le propre fils de 
Bouzard, vieillard de quatre-vingt-quatreans, était présent, heureux d'avoir 
assez vécu pour voir, sur le bord de sa tombe, le triomphe de son père; aussi 
ce brave bomme, attendri Jusqu’aux larmes, s’écriait-il avec émotion : «Et 
moi aussi, j'ai sauvé des naufragés, et je ne suis pas trop indigne de mon 
père » En effet, il aen diverses fois, arraché quatre vicitmes à la fureur 
des vagues. Pee 

Jean Bouzard, son père, fut présenté à Louis XVI et ce prince, à qui l'on 
avait rapporté quelques-uns de ses actes de dévoûment, avait sarnommé 
le brave homme, surnom qui lui fut confirmé par ses concitoyens. Parmi les 
beaux traits de sa vie, nons citerons le suivant: le 31 août, au milieu d’une 
tempête affreuse, un navire se montre à l'horizon. Personne ne paraissait 
disposé À braver une mort presque cèrtaine pour porter.secours, lorsque 
Bouzard sempare d’uu cordage, s'en fait une ceinture, l'attache à la rive, 
et, jetant un regard: d'espoir à sa famille en pleurs, à la foule qui le suit 
avec anxiété, il se précipite à la mer pour arracher ses victimes à la mort. 
Vingt fois repoussé par les vagucs, Bonzard parvient enfin à jeter le cordage 
sur le pont du navire. — « Attachez-le an vaisscau, leur crie-t-il, et qu'il 
vous serve de guide pour atteindre le rivage. » 

Rompu par la fatigue, le corps meurtri, le front ensanglanté, Bouzard 
touche à peine au port, qu'il tombe sans connaissance dans les bras de sa 
femme et de ses enfants. A peine a-t-il repris ses sens, que son oreille est 
frappée par de nouveaux cris de désespoir ! Il reste encore ane victime à 
disputer à la. rage des flots ! ve & 


Bougard rassemble toutes sos forces, sé prêdipite de nouveau dans la mer. 


Us double triëtafho:vient encore courònner te sûblime dévoûment!… Bou- 
j [zag rnfonraagkes leentvart mé de ses seize naúfragés, aux applaudissements 
…&Lotsque sir Kobert Peel pinonga son’ mêinotable ‘discours, ad moment: [59 _” 

BEM retirer da ministère; il était fort ugité, IE fat pris alors d'un: gaigûei: |: 
W-de :riez assezabondant, Le colonel Rushbroeke, qui ze trouvuit ders: 


population entiëre;:Le roi récompensa son courage par une pension 





Ô A 
Ce doute, cette adit, que ta voudrais percer, 
Sont des bienfaité dé'Dieu dáns la grande harmonie : 
Si tu ne peúx ui prendre une Keure de ta vie, 
Par ton murmure, ingrat! cesse de l'offenger. 


Est-ce pour ton bonheur que tu veux tout connaître ? 
Pour savoir si tes jours seront un tissu d'or ? 

Si ton soleil décline ou doit briller encor? 

Si tu vivras content? sì tu maudiras l'étre ? 


Regarde autour de toi! combien en comptes-tu;, 
Dont l'avenir n’a point trompé les espérances? 
Et combien qu’a noyés une mer de souffrances, 
Après avoir ici trop longtemps combattu P 


— Ainsi, ’homme, en passant de la joie àla peine, 
Fragile et vain jouet des caprices du sort, 
Arrivant, dans la nuit, aux portes de la mort, 
Finit, dans l'ignorance, une vie incertaine ! 


Ainsi, le doute affreux accompagne toujours 

Les plans qu’il a formés, les rêves qui l'assiógent; 
Dans le doute il faut done que semoments s’abrégent, 
Sans qu’un éelair au moins Surriende.àson secours! 


— 0 blasphême'! ô démence!… Oùtres-tu ta paupière 
Pour deviner le sort des ehoses d'ici-bas, . 
Lorsqu’an divin flambeau s’offre à guider tes pas, 

A dissiper ta nuit dans des flots de lumière ? 


Ce flambeau, c'est la Foi, qui, d'un monde nouveau, 
“A nos regards mortels laisse poindre l'anroze. - 

Le berceau. de Ja vie àsesfeux se colore, . 

Et sa clarté nous suit sur le seuil du tombeau! 


Mystérieux rayon, viens , descends dans mon âme! 
L'invisible avenir s'ouvriradevant moi, 

Pour m’expliquer de Dieu les desseins et Ja lei, 
Pour inonder mes yeux de l'étgsnolle lamme, 


Astre d'un autre ciel, remplace, dans mon coeur, 
Ces dósirs de sonder une nuit longueet sombre; 
Et, dans cette vallée, où j’erre encór dans l'ombre, 
Console, en l'éclairant, le pauvre voyageur! 


Tú seras, sur mes pas, I'étoile des Rois magen, 
Qui virgent adorer le beraeaudu Seignenr: 
Sur les flots orageux le phare protecteur, 
_ Espoir du matelot échappé les nanfrages,! 
a Arvausrs CrAVAREAV. 









te qui en a quatre fois double le nombre originel. A 


> %orapzs roLriruEs bo CORSAIRZ-GATAK: 
Montesquieu a fait I' Esprit des lois. ‘die Corsaire- Satan fait: 
de Vesprit sur les législateurs. en OR 
‘== kes eoïiséquences de Juillet, dit la gauche! les conséqnences de Juil- 
let! il nousles faut! Mon Dieu! vous les avez depûis dix-sept jours! Les 
conséqucnces de Juillet, c'est…… août, septembre, octobre, etc, etc. 
— Ce n'est pas le grand prix décennal, institué par Napoléon qut a été 
donnéàla Lucrèce de M. Ponsard; c'est le prix deotmal (10,600 fr.) iu- 
venté par les Mécènes-boutiquiers de notre époquê. Vr SEA 
— Siècle de macons et de révolutionnaires | Révol utionnaires; ils démo- 
lissent la pairie en abolissant I'hérédité (1831); magons, ils constrùisert 
un nouveau palais pour les pairs (1835). A défant d'hommes de taîlle-2- 
faire sonche de noblesse, ils ont apporté des pierres de taitle por coûstruire’ 
un hôtel garni. Ee ak. 
—= On vent adjoïndre au corps électoral les capacités ! Bravòf si Pott 
nous promct, en même temps, d'en retrancher les incapacités!. 
— Sous la restauration, on servait Dieu pour se servir de Dieu. 


, =— En France; on est toujours dupe des mots. Avec des mots nouveauz; 
rien de plus facile ane de rétablir de vieilles choses. On a abol la conscrip- 
tion pour rétablir le recrutement ; des droits réunis sont- remplacés par les 
eontributious indirectes; les gendarmes ont fait place ux gardes mamici- 
paux; Pesprit d’association succède aux corporations ; sur les búisres de la 
Bastille s’élèvent les fortifications de Paris, capital et intérêts, ‘cat’ il s'est. 
écoulé quatre fois quatorze ans depuis la destruction d'une Bastille únique.’ 


EA ussi, nous en avons 
rente pour une ; 


— Après les talons rouges, la France a eu le livre rouge, les bonnets 


rouges, les cordons rouges, les enlottes rouges et les chapeanx rouges, qui; É 


tous, sous la Restauration, s’étaient confondus dans IÌ ne reste 
plus à extirper aujourd'hui que le drapeau rouge! Re 

Un nouveau ministre, qui n’était pas encore fait à toutes les exigen= 
ees des élus de la chambre, reeut un jour la visite d'un solliciteur imberbe; 
fils, neveu et cousin de députés, et qui demandait une place assez im- 

nte. he 

— Monsieur, dit le jeune fat d'un ton de snffisance, J'espère que vans ne. 
me terez point attendre cette menue place; on veut auc je la prenne, 
comme échelon pour monter bien plas haut; il faut bien commencer., Du 
reste, mes protecteurs'ont dû vous en parler. ek 

== Voyons, reprit le ministre, que savez-vons en fait d'administration ? 

— Oh! je n’at pas encore Pu _m’en oecuper ; mais mon oncle le député 
ne vons a-t-il pas dit eomhien Je donne d’espérances ? 

— Je n’en doute pas, répartit le ministre ; mais vous permcttrez, naor 
jeune ami, que l'on vous paie avec la même monnaie. 

Un &lectcur cheminait deruièrement sur la place de la Concorde , lors- 
qu'il rencontre le député de son arrondissement : ‚ 8 

— Ah ! je suis bien aisé de vousrencontrer ! s’écrie Phonorable, en prc- 
nant un ton sévère et presque irrité. on 

— Et moi aussi, monsieur; je stis enchanté de l'occasion qae me fourzit’ 
le hasard…. 

— Savez-vous bien qu'il n’a pa 
réélu... < ‚ ° 

— Gest vrai, monsieur, et j’aì fait tout ce que j'ai pu pour empêeher 
votre élection.. car vous n’avez tenu aucun de vos engagements… 

— Que voulez-vons dife ? Sachez, monsieur, que je suis indépendant 
désintéressé, incorruptible… he 

— Pas de mauvaises plaisanteries, ct'parlons sérieusement. Voulez-vons, 
que je vous récapitule toutes les faveurs que vous avez obteriues da minís- 
tère poar vous et les vôtres ? 


-= Âh! je sais bien ce qae vous allez me dire. La croïx honneur... Maid 


s dépendu de vous que je ne fusse pas 


c'est une misère. 

— Et les deux bourses pour vos neveux ? 

— Misères! 

— Et les cinq burcaux de tabac donnés à vos courtiers électoraux ? 

— Misères! Det 

— Et la recette de. pour votre gendre ? 

— Misère ! Elle est de 2e classe. Misère, vous dis-je! 

— À la bonne heure, monsieur ; mais alors, toutes ces misères-là réunief 
oplviendder, an députá bien.misérable. …- … 


… 





A UNE FLEUR, 
Simple fleur du vallon , la brise matinale 
Par un chaste baiser doucemenit tienf tonvrir ? 
Déjà tu t'arrondie domme ún vase d'opale - 
Qu’un parfum du ciel varemplie; …. - 


Áux regards du matin hâte-toi de paraître 

Avecton diadème et tes vives couleurs ; 

Mais un pressentiment te révèle peut-être 
Le sort qui moigonna tes sceurs, 


Sais-tu que par le fer, en naissant arrachée , 

Sousle pied du faucheur , Purie vint se flétrir : 

Qu'une antre ‚avant midi , par l'orage penchée ; 
Sone Vazur rie put refleurir ? 


Sais-ta qu'un papillon , dans la nuit solitaire, * 
Trouvant gur une roe uri asile erichanté : 
Dès l'aube la quitta , Tui laissant eri salaire 

La mort pour l’hospitalité ? 


Et lorsqu'en s'éveillant , la brise des mon tagnes ; 
‘Comme un regret d'amour , ce soir viendra génie ; 
Sais:tu que pour jamais , auprês de tes $ 
Pauvre fleur, il faudra dormir? EE e 
Pare-toi cependaatde: Gakdodee,s: 
‘Sous Iaile de celui qui jeta serztos champs ; ER 
“Comme un gage d'espoir ; la guúirlandd Iegdre 
Des humblesfilles du printemps: 
Lorsque le voyageur súspendant sa journée , 
Un instant dormira sar ce gazon épaië, 
Si, courbant gur son front ta coupe festonnée , 
Tu verdes un paxfim plusfrais , 


‚___Laisse alors dane regret #effeniller.-ta couronne 6 k % 
Comme F'astze qiël fuit dans les hauteurs du ciel; : 
Du sreyx de ve vallon ta voix aussi résonne - 5 
„Dans Paccotd de I'hymne éternel, 
Pater peut-être erì une autre patrie : 
je t-être de l’Eden embaumant les berceaur, 


: 
. 


jour tu pencheras ta tige refleurie . Se 

“Danse cristal de ses ruisseaut, NES An 
Oui , tan sort , humble fleur ‚ dst celui que, la tie; vi 
Comme toi; résignée aux ordresdu signale 
Puissé-je obsctrément aîrei finir aster et 

Bt sans murmure et serie doede 
Si j'ai pu d'un ami comprondeóMitdtifrérioe, 
Lain de lui rejeter un EE 


Un seul jour dans son omapantenerl’espéranée, . — 
Et Ie sourire danssesjeuz Ì 8 tn 
Qu'alors , dès cette nuit , le destin nans rassemble. 
Nous avons habìfélt terre assez longtemps; 
Ensemble endorwons-nous ; pour reflentit ensemble — 8 
Au sin d'en ternet printertpe, 


Mile pz Ragverat: 


Je suis fort embartassé, disait dernièrement un auteur d'un des petits 
théâtres de Paris, à la Déjazet de lendroit ; j'ai deux rendez-vous de fein- 
mes ce soir, et je ne sais auqnel me rendre. Dois-je alter chez cèlle de la 
rue.de Bréda, ou chez celle de la rae Saint-Jacques: — Tu sais, celle avec 
qui j’étais an balcon samedi, et puis celle avec qui tu m'as vu au café hier. 

— ÏÌ faut te décider, mon petit, répoudit Mile C…, tu ne peux pas rester 
le cur entre deux selles. 

_—'M.P.…., agent de change de Paris, a meublé magnifiguement, rue 
Laffitte, unc lorette qui donne entrée de faveur à plusieurs ct entr’autres à 
un jeune élève de l’Erole Polytechnique. Dimanche dernier, l'élève en ques- 
tion, le jeune V... , se trouvaìt chez sa distraction, revêtn du modeste vê- 
tement bourgeois. Tout à coup M. P….. arrive et carillonne avec une assu- 
rance qui n’appartient qu’au maître de eéans. Ce coup de sonnette produit 
Peffet d'une gouttede plomb fondu qui tomberait en grésillant dans un vase 
plein d’can. Enfin personne ne perd la tête, ct tandis que l'habitante du 
gynéete se dirige vers la porte, l'élève, garcon d'esprit, enlève tranquille- 
ment le boecal de la pendule, et se met à faire marcher les aiguilles au 
hasard. … 

_ — Qui est ee monsieur ? demande l'agent de change. 

est l'horloger qui règle ma pendule. 

‚ — Ah! fort bien… , et M. P.. sétend sur un canapé ; puis s’adressant 
au jeune homme qui cherchait tant bien que mal à ramener les aigailles en 
leurs places : 

— Quelle heure avez-vous, monsieur, à votre montre, que je voie si je 
vais hen? 

_ — Ma moutre! je n'en ai pasetn’enaì nul besoin. Nous autres horlo- 
gers, nons savons les heures par ceeur. 

— Au fait, vous avez raison, répond tran geillement Pagent de change. 

PE notre jeune homme ayant remis Ie böcal “en pläce, s'esquivà pres- 
tement. 


Il y cinq ans que M. M.….. est membre de la chambre des députés, et cinq 
ans qu'il porte le même chapeau. Aussi dans la biographie que l'on a pu- 
bliée de cet ‘honorable , le chapitre du chapeau, dont la malpropreté est 
proverbiale;oecúpe-t-ìl une place importante. 

*_M. Viennet ‘ayant rencontré mercredi soir M. M..…, surle boulevart, lui 
parla tout natnrellement du meurtre commis dans une maison de la rue 
Möntmdrtre, par un mari, sur Pamant de sa femme, parce que ce soir-là il 
ú’était qúestion partout que de ce terrible événement. 

1 En bien! voyons, franchement, mon cher M..., demanda M. Viennet, 
qu’eussiez-vous fait à la place de Lejeune ? 

. — Ce que j'aurais fait... ce que j'aurais fait... Ma foi, je n'en sais trop 
rien,-répondit M….. de qu'il y ade sûr, c'est que je n'aurais pas cu Île cou- 
rage de tuer ce malheureux chapelier. Peut-être me fussé-je contenté de 
Far prendre son chapeau et de lui laissor le mien. 

— La vengeance cût été cruelle, répliijua M. Viennet en jctant un regard 
de commmisération sar le feutre estropié de I'honorable. oe 

— Nous he croyons pas que la Chartequia procl mé Pinviolahilité de la 

ersorine-du roi, pas plus que les lois de septembre, gu ont mis un frein à 

a fureur des flots, s’opposent à ce que nous rappportions un mot qui a été 
prononeé au château de Nenilly. 

M. le gärde-des-sceaux, donnant quelques renseignements sur lindividu 
quta tiré les deux coups de pistolet dans le jardin des, Tuileries, disait que 
ce qui avait porté Joseph Henry àcet. acte insensé de désespoir, c'était le 
chagrin d'avoir été trompé par sa fenime. 


— Ah beu }Fúi-répondit on, si tousles Georges Dandin du royanme s'a- 


visent à préséüit deme rendre responsable de leur infortune conjugale, je 
ne suis plus en sâreté nalle part pas même au milieu de mes atdes-de- 
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VARIÉTÉS. 
“LE MINISTÈRE DE COLBERT. 
Histoire dela wie etde haalen de Colbert. 


…_ {Suite et fin. — Voir notre numêro d’ hier.) 
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Dans nos gouvernem-nts modernes, un ministre eût renda 
son portefenille, et‚ en retrempant son nom dans la faveur po- 
palaire, il fùt devenu une puissance dans l'état ; mais il n'eût 
pas été prudent de joúer un tel jeu avec Louis XIV. D'aitleurs, 
Colbert, esprit concentré et despotique, n’avait pas Vambition 


de la popularité. Íl ne recula done plus devant-certaines me- 


sares que sen bon senset son éjuité répronvaient peut-être, et 
brava sans crainte l'animadversion publique. Un appauvris- 
gement, une anxiété générale, ne tardèrent pâs à se manifes- 
ter. Je ne erois pas tontefois qu'on doive prendre à la lettre 
cette assertion de M. Clément, qne « jamats la condition des 
habitazits des campagnes n'a été aussi misérable que sous Louis 
XIV, même pendant l'administration de Colbert. » M. Clément 
cite pour preuve; des rapports datés de 1675 et 1681, et notam- 
ment une lettre d1 gouverneur da Dauphiné, pour apprendre 
au ministre que « la plas grande. partie:des habitants de ladite 
province mangent l'herbe des-prés au l'écorce des arbres; » 
mais ilest à présumer. parle renchérissement des blés que les 
tócoltes de ces deirx années avaient été plus mauvaises que de 
couture. M. Clement, généralisant un fuit exceptionnel, at- 
„tribuecette prétendue misère di pays aux sonffrances de l'agri- 
culture, gônée par les restrictions opposées an conimerce des 
grains; il aceise même Colbert. d'avoir prohibó l'exportation 
afin d'avilir le prix des blés dans l'intérèt des manufactures. Il 
y a dansteusces faits érreur et confusion, Si le blé avait été 
déprócié en raison de sa sarabondance, le pauvre n'aurait pas 
été réduit à manger l'herbe et l'écorce. La dótresse du bas 








peuple se révèle, non pas par le vil prix des céréales, signe de | 


leur abondan-€anars,au contraire par l'élévation des prix qui 
indiquent la raretê:Eekhat le symptôme q=1i se manifesta, après 
la mort de Colbert, pesdilijt les années véritablement désastreu- 
ses qui terminèrent hesseling bl 

L'impopularite du mitnitipesent ‘pour cause l'accroissement 
continuel des impôts, et surtdit, Hes tracasseries fiscales inóvita- 
bles avec le régime financier dens époque, Le budget des 
recettes, qu'ilavait (rouvè à 8 Gons, 's’étvit élevéaà 112: 
ce surcroît n'aváit rieu.d exoroikdmtaan égard aux grandes 
choses accumplies pendant cette pêriadecnnais; pour 'obtenir, 
il avait fallu fatiguer de sollicitations.l l'état afin de 
fatre augmenter fes dons gratuibs; il avaitr£ SMdiwtor les au- 
tres provinces, aut traitants, multiplier és ti pel apnzom - 
malion 
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de manièrz à euchérir la main-d'deuvre dans des. ma- 










fandrait-il rejeter le blÂme sur Colbert ? M. Clément s’étonae 
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mi „dus la correspondance ministérielle qu'il. a analysée, le pen 
‚de lettres et ag Commerce"des.geains soient la cogdamn tion dusystéme 
prokibitië; 7 : 


















En pins, eù supposant que la législation en vigueur sur, les gräïns eût | 


nafactures, créer des offices inntiles où mèma vexatoires pair 
les citoyens. Entrainé dans une voie fatale, Golbert cherchait 
à se faire illusion à lui-mêine; il considérait ces tristes expò- 
riences comme des mesures transitoires sur lesquelles il se pra- 
posait de revenir à la paix. « ll faut, dit-il daus un de ses mê- 
taoires, abolir la ferme du tabac et celle du.papiertimbré qu 
sont prejudiciables a:1 commerce du royawme;» mais le pen- 
p'e n'êtait pas dans la cunfidenee des embarras du ministre. Ga 
qui le frappait, c'était l'éclosion journaltère d'une nouvelle 
espèce de traitants, qui venaient, an oom d'une taxe nouvelle, 
soutirer an pauvre quelque argent et le détanger dans ses ha- 
bitudes. Des désordres qui éclataient sur divers points du 
royaume trahissaient une dangereuse irritation. Les petits re- 
vendeurs de Paris ne pardonnaient pas à l'homme du roi d'avoir 
donné à bail les échoppes des halles, concêdées gratuitement 
jnsqa'alors. A Bordeaux, on s'était révolté à l occasion du 
droit de marque sur les poteries d'étain, et pendant trois jours la 
populace avait tenu les autorités en êtat de sióge. Le monopule 
du tabac, l'impôt da timbre, avaient ensanglanté la Bretagne. 
Pau, la Réole, Périgneux, le Mans, avaient eu aussi leurs jonrs 
de crise. Force restait à la loi, et le châtiment était imnpitoyable ; 
des malheurenx, ‘eoupables d'un instant d'exaspêration, pé- 
rissaient dans les supplices. Le mécontentergent ainsi comprimé 
tournait à la haine, von contre le brillant monarque, mais con- 
tre le rigide financier, responsable, aux yeux du peuple, de 

aetes du gouvernement... … é 


d'exemple qne dans les cours, le chagrin légitime:de Colbert 


le transformer en conspirateur, mais on réussit à jeter des dou- 
tes sur sa probité dans l'esprit da maître. Un jour que le minis- 
tre présentait un compte relatif aux travaux de Versailles, le roi 
Vinterrompit sèchement par ces mots: «Il ya là de la fripan- 
nerie. — Sire, répondit Golbert, je me latte an moins que ce 
mot-là ne s'étend pas jasq'à moi, — Non, reprit le roi, mais il 
fallait y avoir plus d'attention. » Malgré cet adourissernent , le 
econp était porté ; il était mortel. Colbert, déjà fatiguê et mala- 
de, prit le fit et ne se releva plus. Peu de jours après, la visite 
d'un gentilhomme, porteur d'une lettre dela main da roi, lui 
fut annoncée : il it semblant de dormir pour n'avoir pas à ré- 
pondre, et plus tard on ne pat pas ledéterminer à lire la lettre. 
L'ingratitude de Louis XIV fút le supplice de ses derniers mo- 
ments ; on l'entendit murmarer ces amères paroles : «Sí j'avais 
fait pour Dien ce que j'ai fait pour cet homme-tà, je serais sauvé 
deux fois, tandis que je ne sais ceque je vais devenir. » Le5 sep- 
tembre 1683, il dieta son testament et appela le jésuite Bonrda- 
foue. Le lendemain, sa mort termina un ministère de vingt- 
deux annóes. Le roi crut devoir se montrer triste : les courti- 
sans, au contraire, engagés pour la plupart daasle porti de la 


| guerre, ne dissimalèrent pas leur satisfaction. Le bas peuple de 


Paris. sachant qne son ennemi était-tombé en disgrace, donna 
un libre coursà sa haine. Les précautions prises par la police 
farent une insulte de plus à la mêmoire du défunt. Au lien des 
innneurs qui lui étaient dus, en fit te convoi lanait , clandes- 
‘tinement, póur ainsi dire) et on Tui donna’ póut: escorte to 13 les 
archers da güet, «coimiúé pûur ‘empêcher, ‘ést=i ‘dit dâns les 


ces. » Les libelles et les chansons coururent la ville, sans qu'on 
fit de grands efforts sa:1s doute pour les supprimer. Dans les 
pièces recueillies par M. Clément , on distingue un quatrain quì 
traduit assez fidèlement les sentiments populaires :- 

Enfn Colbert est mort. et c'est vous faire entendre 

Qute la France est róduite au plus bas de son sort, 

Car, s’il restait encor queltue chose à lui prendre, ï 

Le voleur ne serait pas mort, 

Ou jngera des dispositions de la cour par ane lettreoù Mme 
de Mainten.‚n s'exprime ainsi sur les fils dr ministre. « M. de 
Seignelai a voula envahir tous les emplois et n'en 3 obtenu au- 
cun. ll a de Vesprit, mais peu de conduite… [la si fort exagèré 
les qnalités et les se-vices de son père, q:t’il a convaineu q:t'il 
n'était ni digne ni capable-de le remplacer. « Le marquis de 
‘Seignelai eonserva seulement la marine dont il avait la survi- 
vanve, et continua fièrement des traditions de sa famille. „11 
mo:trut à temps pour.ne pas voir la destruction del'ceuvre de 
son pèr:à la déplorable bataille de La Hogue, Desinarest, ne- 
ven de Colbert, et son auxiliaire le plus habile en matière de 
finances, fut écarté sous l'ineulpation d'improbité, 

Le grand ministre ne tarda pas à être venzé. Le Pelletier, 
Pontchartrain, Chamillart, favoris da roï, donnèrent des preu- 
ves d'une incapacité'si scandaleuse, q1'on fut obligé de rappe- 
ler au contrôle des finances ce mime Desmarest qu'on avait 
essayé de flétrir, mais qui conservait aux yeux de tous le mérite 
d'être le neven et l'élève de Colbe-tL'épouvantable détrasse, 
les cruelles souffrances de la fin da règne, fireat regratter la 
première période comm- un temps de fêlicité. On onblia le 
despotisme et les erreurs pour ‘mese souvenir que des services, 
et ce même peùpte ‘qui avait hurlé devant un cercueil finit par 


attacher à la mémoire du: grand'homme un renom proverbial 
de patriotisme et de genie, Tel étäit du moins le sentiment da 
‚XVIIIe siècle, qui vivait sons le régime instituê par Colbert. Le 


tort da nouvel historien, je le répête, est d'avoir jngé avec les 
théories du jour un état social très diffêrent du nôtre, et de 


chercher trop souvent dans le tableau du passé la confirmation 


des principes absolus de la science contemporaine. 
L'entreprise de ranimer la puissaûte figure de Colbert était 


parfaitement réussi. La vie du plus laborieux des hommes-d'E- 
tat qui aient existé se‘compose d’ une série d'actes politiqnes, de 
róglements, d'expériences sur les matières les plus diverses. 
} Chacune deces réformes exige Vexposition des faits antérieurs 
et unediseussion de principes. Comment gróaper de tels élé- 
| ments pour obtenir un tableau. animé et’ Tuthineux? Comraent 


que, l'influence.du moteur principal ? M. Clément ne s'est pas 
plas mis en frais de composition qne'de style. L'ordre chrono- 
logique qu'ila suivi pour énumêrer les actes administratifs de 
Colbert rompt souvent l'enchaînement des faits analogues; des 
détaits instructifs deviennent parfois fatigants par leur incohé- 
 rence. La biographie: def: kers; -disséminée capricieusement 
dans l’ouvrage, ne laisse pas d'ermnpreinte dans esprit du lec- 
teur. Comme peinturé:kistòrique; | étude sur Fouguet, qui sert 
d'introdaction, est beagootij plus recommnandable. Le princi- 
paltitre de'M; Clêmeut est d'avoir fouilléavec une ardeur pas- 





Par onexcès d'ingratitude et de perfidië dont on ne trouvé | 


devenait un texte de calomnie: ses ennemis lui attribuant, 
comme à Fouquet, des desseins perwicieus, On ne parvint pas à 


| laient pour avancer les affaires : parler est une affaire aujoursd 


notes de Maurepas ; que lä'foùle ne déchirât le cädayreën pië- |- 


pleine de difficultés : it faut excuser 4. Clément de n'y avoir pas 


bien faire sentir, dans cette @Fansmutation incessanite d’ une épo- | 
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sionnée les innombrábles documents anivncelés dans nos dèpt 
publics. Ce.n'est pas qu'il se soit assimilé les milliers de volw 
imprimés ou inéditsqui lui ont passé par tes mains, et dónt 
Ini à plú de dresser l'inventaire à la fin'dá volnme, suivant l'ù- 
sage des érudits du XVI° siècle. La lecture du plus grand non 
bre des iniprimés qu'il cite n'a pas dà éclairer beancoupjson s4% 
jet. D'autres sources'bien plus fécondes et à peu près inexplg: 
rées avant lui'sunt les manuscrits de nos bibliothèques et de ff 
archives. L'auteur a rêsolument abordé le fonds Colbert, c'estatà 
à -dire une collection réunie par Etienmue Baluze, le savant bi 
bliothécaire du grand ministre, et comprenant plus de six ce it 
volumes presque tous in-folio sur les diverses matières adminis 
tratives. Les autres collections laissées par des hommes-d'Etal4 
les archives dn royaume, le dépôt dela marine, ont égalemen 
fourni des indications précieuses, que les historiens faturs 
Colbert ne pourront plus nêgliger. En résumé, à défaut d’t 
livre bien fait, M. Clément a donné un travail tràs-utile. Ù 
henorable accueil a été sa récompense. 
N'est-on pas frappé du contraste qui existe entre le minist 
de l'ancien régime et le ministre constitutionnel ? Ancien 
ment, il fatlait s'effacer derrière le monarqae et le grandir éud 
tant q'te possible: le conseiller le plus paissant était celui quf 
dissimulait le mieux son influence.De nosjours, le ministère df 
se mettre en avant pour couvrir la couronne, exagèrer mêmes 
influence personnelle pour déguiser la volonté dont il est l'ir 
stramentL!habileté jadis était. d'insinuer au monarque le v 
du pays: aujörird”’ buf, d'est de faire ädopter par les reprósenta 
du pays le désir da monarque. Sous le despotisme, la respon 
bilité est sérieuse et implacable: c'est la prison perpétuelle 
Fouaquet, ou ce coup d'ceil sanglant de:Louis XIV, qui tae Got 
bert, et Louvois; In responsabilité selon la charts est plus béá 
nigne: on n'en meurt pas. Le meilleur ministre était celui qúf 
vivait le plus dans ses bureanx et pour les affaires ; il faut viv. 
à présent à la tribune, ou pour latribune Dans la premi 
imperfection des rouages administratifs, te chef devait pa 
de sa personne : les choses ne marchaient qre par ses inspira 
tions et sa vigilance. Un ministère moderne, avec son exactedi 
tribntion des travaux, avee sa hiérärchie d'employés, avec se 
traditionset ses routines, est devenu une sorte de mócaniquë 
qui pourrait aa besoin marcher sans ministre, Nos anciens par} 


d’hui. Parler sur tout, parler beaucoup, et, s’ilse peut, bien par; 
ler, c'est un mérite ; parler sans préparation, c'est encore miea 
Colbert recommande au contraire à son fils de s'enfermer poútz 
fairedes brouillons, lorsqu'il duit exposer une affaire au rot 
de rêdiger plusieurs copies, s'il le faut, jusqn’à ce qu'il s 
trouvé une excellente distribution des matières, une dictië 
simple et substantielle : c'était là l'éloqnence dutemps. Mais 
dira-t-on, sous le règne du bon plaisir, il fallait, courtiser Jes 
maîtresses da prince. Sous le règne des majorités, ne faut-i 
pas compter avec les amants de la foule ? Qu'un homme, apr 
avoir dirigé les grands intèrêts d'une nation se retirât avec d 
trésors , cela semblait naturel au peuple comme au monargt 
Actuellement, tel ministre que l'envie trouve trop riche àl 
sortie des affaires est moins riche, à tout prendre, qüe sb 
son intelligence dans le trafic des sucres on des te 
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de leurs charges pour dos jeuries gens 
seize à vingtans. Nos ministres, hélas! se survivent prest 
toujours à eux-mêmes : du jour oà nn scratin les a fait écig 
ils commencent à eraindre le serutin qui doît fes ter. En son 
me, tous ces changements ont tourné à l'avantage des temps 
modernes, et il est‚à remarquer qe les peuples constitutionnelgf} 
même sous des administrations faibles, n'ont pas à ragrestern Jes} 
époques où les plus grands hom:nes-d'Etat de l'ancien róging 
ont gouverne. Á. Gocuvr. 
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Theûâtre-Royal-Francais. 
Lundi, 31 août, representatiónn° 823, 


Le Guîtarrero, 
Opéra-comique en 3 actes, paroles de M. Scribe, musique de M. F‚ Hal 


MA FEHME ET MON PARAPLUIEE;’ 
‚vaudeville en un acte. « - 
M. ALPHONSE RENE, 2e comique, remplira le rôle de Philibert. 


On commencera à SEPT heures. 
ANNONCES. 
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BUREAU DE CHANGE, 


Spuistraat, n° 19, … 
Ge Bureau est établi pour faciliter aux étrangerset habitants de la! 


Péchange de toute cspèce de monnaie étrangère, des Billets de B 
étrangère et du pays. On peut être assuré de rocevoir töujoars‘Ìe prix 
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haut coté à la Bourse d'Amsterdam. 
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